DISCOURS DE M. RAFAEL RODRIGUEZ BELTRAN,

VICE-PRESIDENT DE LA FONDATION ALEJO CARPENTIER,

A L’OCCASION DE L’INAUGURATION 

DE L’ECOLE FRANCAISE ALEJO CARPENTIER
(La Havane – 8 mai 2012)

Madame Anne-Marie Descôtes, Directrice de la AEFE
Monsieur Jean Mendelson, Ambassadeur de France à Cuba

Monsieur Philippe Severac, Directeur de l’École française Alejo Carpentier
Monsieur Ernesto Senti, Directeur du Département d’Europe au Ministère des 

Relations extérieures de Cuba,
Professeurs, étudiants et autres invités,
C’est avec un très grand plaisir que j’interviens au nom de la Fondation Alejo Carpentier, et un peu au nom de tous les Cubains. Nous sommes tous très honorés et nous voulons remercier le Conseil d’Administration de l’École pour avoir choisi le nom de notre écrivain, peut-être le plus universel de tous les Cubains, pour identifier votre institution.

Le destin d’Alejo Carpentier est très lié à la France et à la langue française, sa première langue maternelle. Fils d’un père français, né à Marseille vers la fin du XIXème siècle et d’une Russe francophile qui faisait des études médicales en Suisse (lieu de leur rencontre et lieu de naissance de notre écrivain), le petit Alejo a toujours parlé en français avec ses parents.

Le jeune architecte Georges Julien Carpentier, le père, un peu déçu de l’Europe et cherchant à s’ouvrir un chemin dans un autre pays a choisi La Havane comme terre d’accueil. La légende veut qu’il ait participé à la construction de la Centrale thermo-électrique de Tallapiedra. Très vite, et pour des raisons qui restent un peu obscures, il va quitter le foyer, et le jeune Alejo, inscrit dans la Faculté d’Architecture de l’Université de La Havane, doit abandonner ses études pour se consacrer au journalisme culturel, seul moyen à sa disposition pour pouvoir subvenir à ses besoins et à ceux de sa mère.

Très vite reconnu par ses pairs, il participe activement à la vie culturelle et politique  du pays et en 1927 il est arrêté et risque la déportation. Sa mère réussit à forger un document qui atteste la naissance d’Alejo à La Havane et à partir de ce moment il ne reconnaîtra d’autre nationalité que la cubaine. Mais l’atmosphère politique de La Havane devient de plus en plus étouffante et il décide de partir en France, ce qu’il réussit grâce à l’intervention du poète surréaliste Robert Desnos alors en mission dans notre pays.

À Paris, c’est Robert Desnos qui l’introduira au monde intellectuel de la France des années 30. Alejo publiera dans plusieurs journaux et revues françaises des articles, des chroniques et des essais sur la réalité américaine, tout en poursuivant sa collaboration avec de nombreuses publications cubaines où il est question des actualités françaises, privilégiant toujours les thèmes culturels et politiques. En 1933 il publiera en Espagne son premier roman, d’inspiration afro-cubaine ¡Écue-Yamba-Ó !
En 1939, à la veille de l’occupation, Carpentier quitte la France et rentre à Cuba, où il se produit comme conférencier dans plusieurs institutions culturelles cubaines tout en conservant ses collaborations avec grand nombre de revues et de  journaux.  Mais le temps nécessaire pour mener à bout son destin d`´écrivain de fiction lui manque. À Caracas il trouve un travail très bien rémunéré, auquel il est obligé de consacrer un temps minimal. C’est donc pendant son séjour vénézuelien qu’il publie ses premières œuvres d’importance : Le royaume de ce monde, Le partage des eaux, La chasse à l’homme, La guerre du temps.  En 1959, après la victoire révolutionnaire, il rentre encore une fois à Cuba, où il apporte le manuscrit de son roman le plus emblématique : Le siècle des lumières, qui verra le jour en 1962.

Très vite il s’incorpore aux activités culturelles du pays et il travaille notamment à l’Imprimerie Nationale, embryon de ce qui deviendra avec le temps l’Institut Cubain du Livre. En 1968 il accède au poste de Ministre Conseiller de l’Ambassade de Cuba en France, qu’il occupera jusqu’à sa mort en 1980. Cette période est spécialement prolifique ; on verra se succéder d’autres titres : Le recours de la méthode, La danse sacrale, Concert baroque, La harpe et l’ombre.   
Limiter l’intérêt culturel de Carpentier à la France constituerait une mutilation de sa dimension intellectuelle. Depuis sa jeunesse il s’engage dans une vraie bataille pour faire connaître la culture des différents groupes ethniques qui intègrent notre identité culturelle, en particulier la composante africaine, aussi bien que la culture des peuples de la Caraïbe et les liens profonds qui rassemblent dans un tout les Antilles, francophones, anglophones et hispanophones. 

Je considère donc que le Conseil d’Administration de cette école a très bien fait de rendre hommage à cet homme qui a su, comme personne d’autre, dans son œuvre journalistique aussi bien que dans sa production de fiction, établir le lien entre les deux mondes : l’Europe, en particulier la France, et notre Amérique, avec ses ingrédients autochtones, africains et européens. Au nom de tous les Cubains, merci beaucoup. 

